
 

L'Espoir vient du ciel
Une maxime de cure?

Paul Heyman, responsable d'"Aviation sans Frontieres", Luxembourg, nous presente dans son article des
impressions tres personnelles d'une expedition faite recemment au Mali. Les pilotes d'ASF transportent
entre autres du personnel et du materiel medical pour le compte de "Hedecins sans Frontieres " . Dans le
prochain numero de "forum" nous allons vous presenter en detail le but et les activites d'ASF.

La brume seche enrobe monts et plaines. Tout
. nest que nuance de brun ou d'ocre. Rien n'est
clair. Rien n'est defini. Une brise brillante
fait chanter le fond des crevasses. Les sirenes
ont depuis bien longtemps oublie le scintillement
de d'eau.
Une fournaise pesante, piquante, menacante terri-
fie les rares buissons tremblants et petrifie une
grappe de formes humaines accroupies a l'extremi-
te d'un espace plus ou moins debroussaille, plus
ou moins egalise au prix d'extenuants efforts.

TantOt en jeans et en t-shirt avec surimpression
"Keep on Trucking" de -laves ou troues, vestiges
insolents dune civilisation êtrangement amnesi-
que, tantOt en loques denudant la plus grande
partie du corps, ils sont la, une petite douzai-
ne, imperturbables, le menton appuye sur une can-
ne polie par d'eternelles manipulations. Un
"ancien" soudain releve la tête degarnie et poin-
te le regard vers le soleil. Le groupe tend
l'oreille, aiguise l'attention. Les visages
s'animent. Le gosse pousse un cri, le sourire se
faufile	 un doute d'un eclair. .. Les rires
percent la monotonie. Portée par un ronronnement
regulier une ombre decoupe en rayons la brume
seche. Apres quelques sautillements maladroits
l'avion s'immobilise. En un rien de temps, it
sera englouti par une maree humaine sortie d'on
ne sait

Un passage de "Out of Africa"? .. Presque. Un
roman? Non! Une idylle? Siffement pas!

Bien avant que ne sursaute le soleil africain,
le pilote ASF aura pris la route de l'aeroport
de Bamako, le nez presse contre le parebrise de
la vieille R4 pour tenter de detecter A temps
dans la penombre les enormes et frequents trous.
D'un crochet brutal, it evite de justesse la
paysanne se rendant A pied au marche pour vendre
ses quelques racines de manioc. Il est vrai que
les noirs se voient difficilement la nuit et ils
le savent - souvent ils en rigolent.
Le temps de reveiller le vieil Elie, gardien de
l'avion et fier de l'&tre, couche A me. me le sol
sous l'aile, les ultimes verifications seront
terminees A la lueur d'une torche electrique. Les
bouteilles sont remplies d'eau fraiche et cal-6es

soigneusement a cote de la coolbox pleine de
vaccins et de glacons. Une petite toux matinale
et le moteur tourne rond. Le monomoteur remonte
lentementent les premiers rayons de soleil. Ce
qu'elle semble paisible dans la brume, cette
Afrique impitoyable! Les deux premieres heures
passeront sans probleme particulier, pas de
vent, pas de turbulence, les reperes facilement
reconnaissables. Le Niger reviendra periodique-
ment pour endormir la mefiance du pilote. Les
communications radio sont muettes depuis bien
longtemps. Tout semble paisible et correspondant
au cliche parfait de l'Afrique touristique.

Apres Mopti, dernier point pour le ravitaillement
en carburant, pourtant, les choses changent.

Un leger vent de sable brouille la vue et fait
tomber la visibilite horizontale dune trentaine
6 un ou deux kilometres. Des courants d'air verti-
caux commencent A agiter nerveusement le petit
avion pour le soulever de quelques dizaines de
metres et le faire retomber avec autant plus de
plaisir d'un coup sec comme un jouet. Les dernier6
points de repere visuels s'esquivent subreptice-
ment et les signaux des balises rarissimes sont
inutilisables. Le ballotage continu fait place
A la monotonie,le redressement de l'avion deve-
nant un simple reflexe. Sur le trajet de quatre
heures, seules deux pistes coupant la trajectoire
de vol A angle droit pourront servir de reperes.
En raison du vent de sable, la premiere passera
inapercue. Le point de non-retour est passe.
['attention va grandissant A fur et A mesure que
d'apres les calculs s'approche la seconde piste.
Voila des traces de camion dans la meme direction
se rejoignant tant5t sur une colline, tantOt dans
un etroit defile pour se separer aussit6t.
['apprehension tombe. Kerne si la vue de la piste
ne donne pas d'indication quant A la position
exacte de l'avion, elle reduit considerablement
la marge d'erreur possible.

La visibilite s'ameliore et permet au pilote
d'apprecier toute la beaute du desert, desert de
sable, desert de rocaille, etendue sans fin, es-
pace majestueux. Petit A petit, telle configura-
tion particuliere de rocher, telle trace grisa'tre
laissant deviner un ancien owed, permet de
preciser la position et de corriger le cap. ['ap-
parition de la riviëre bordee d'un fin ourlet de
verdure et puis de la piste d'atterrissage de Gao
font regretter que le vol n'ait dune plus long-
temps. Apres avoir fait 6 basse altitude le tour
de la ville, puis un passage au-dessus de la case
facilement reconnaissable en raison des camions
jaunes, le pilote des Medecins Sans Frontieres
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amorce l'approche. Avertis la veille par radio HF
les medecins attendent l'arrivee de l'avion depuis
une petite demi-heure. A peine les moteurs arretes
ils se precipiteront sur les coolbox pour changer
les glacons et transferer le tout dans la Land-
Rover frappee de la croix MSF. Guy et Jean-Louis
tendent cordialement la main et offrent l'hospi-
talite dans leur case simple et sans le moindre
luxe, tentant, sans resultat, de proteger le
pilote de la curiosite de 99 gosses tamachecs.
Etendu sur le toit de la case, le regard perdu
dans l'infini etoile, le pilote se reposera
jusqu'a l'appel du muezzine. Un chirurgien et son
anesthesiste attendent pour etre transportes avec
leur trousse d'urgence a Toumbouctou.
Cette scene se repete depuis des mois, depuis cinq
ans en fait, chaque jour, tant au Mali, qu'au
Tchad, en Ethiopie ou au Soudan, chaque fois qu'
atterrit un de ces monomoteurs legers d'Aviation
Sans Frontieres. Chaque jour sont ainsi debarques
de petites equipes medicales, des medicaments ou
de la nourriture pour le compte des differentes
organisations non-gouvernementales engagees dans
des regions victimes de catastrophes naturelles
telles que tremblements de terre, inondations
secheresse ou famine.
Que c'est romantique, direz-vous! Ces "aventures"
impayables, ces vues fantastiques, les accueils
cordiaux, tant par les medecins que par les
populations autochtones ne peuvent faire oublier
l'importance dun travail precis. Du travail
consciencieux du pilote depend plus qu'autre part
dans notre Europe civilisee, la vie !Ike de
l'homme. Une panne de moteur, une erreur de navi-
gation peut lui etre fatale. Alors que le desert
laisse eventuellement une chance lors d'un atter-
rissage force, la jungle, elle, se refermera au-
tomatiquement sur les debris de l'epave a tout
jamais. Les moyens de recherche et de secours,
s'ils ne sont pas inexistants, sont quand-meme
derisoires dans ces pays. Avec la sienne, le pilo-
te risque directement aussi la vie de ses passa-
gers: medecin, infirmiere, mecanicien ou coope-
rant. Alors que "Medecins Sans Frontieres"
est le "frere" aine d'ASF et que les domaines
d'action similaires des deux organisations se

recoupent en grande partie, ASF met aussi ses
hommes et ses moyens 8 la disposition d'autres
ONG (organisations non-gouvernementales)engagees
dans le developpement et l'aide d'urgence.
Quel luxe que ces voyages en petit avion, direz-

vous. Nenni! Imaginez le trajet Bamako-Gao en
voiture! Il faudra compter une bonne douzaine de
jours, roulant sous des temperatures depassant
aisement la quarantaine de degre, a condition de
rouler sur des pistes ensablees douze heures par
jour, a condition qu'il ne pleuve pas et que les
pistes restent "praticables", a condition de
n'avoir pas la moindre panne, a condition que
le bac pour traverser le Niger fonctionne, a
condition ....
Il est manifeste que les medicaments sensible A

la chaleur deviendraient inutilisables, comme 11
west pas moins vrai que les epidemies frequentes
de cholera et de typhus ne perdent pas de temps
pour se repandre.
Et aux medecins et aux infirmieres MSF, qui
offrent leur conge annuel, que leur resterait-il
comme temps disponible pour operer les malades
s'ils devaient se deplacer en voiture? Non, l'a-
vion dans ces regions, n'est pas un "besoin cree".
il est devenu indispensable. Ce qui a one tierce
personne apparait comme une promenade, une balla-
de en avion, demande one infinite de preparations
Ceux qui sont sur le terrain le comprennent hien
et se voient travailler durement du lever au

coucher du soleil. A quoi bon tout cela? On ne va
quand-méme pas risquer sa vie pour un coucher de
soleil africain? Le jour	 vous aurez vu le re-
gard d'un homme ou d'une femme qui a fait - a
pied! - 300 a 600 km pour demander de l'aide ou de
la nourriture, au plus tard ce jour-la, vous ne
vous poserez plus la question! Et quand un gosse
inconnu vous prend la main, leve ses yeux et d'un
large sourire dit "Bonjour, Commandant", cela no
laissera personne indifferent, si blase soit-il.
Alors, comprenez, Monsieur le Cure, que les pilo-
tes ne pouvaient pas vous laisser le monopole
de l'aide et de l'espoir venu du ciell

Paul Heyman

Auf den CASA—Artikel von Jeannot Krecke in " forum Nr.86 " antwortet Jang Geisbusch.
Einen Exkurs in die jUngste Vergangenheit, in dem gezeigt wird, daB die LSAP sich frd-
her radikaler als Krecke heute gegen die CASA gewandt hat ( " Wenn zwischen Gesundheit
und Wirtschaftsinteresse zu Wahlen ist, dann w6hle ich die Gesundheit". M.Delvaux,
1979), haben wir aus PlatzgrUnden weggekUrzt.

Den in der "forum" Nummer 86 abgedruckte, als
sachverstandig getarnte Artikel zur CASA-Proble-
matik strotzt zwischen den Zeilen nor so vor Un-
terstellungen und Verdrehungen und kann deshalb
nicht kommentarlos hingenommen werden.
(...)
3. Da Du in der Auseinandersetzung mit der CASA-

Problematik einzig und alien Dir und Deiner Par-
tei Verantwortungsbewusstsein bescheinigst, mbchte
ich Dir einige Tatsachen in Erinnerung rufen. Doss
die CASA wieder ins Gerede gekommen ist, verdanken
wir nicht, wie Du suggerierst, "politischen Ge-
schaftemachern mit der Angst", sondern einerseits
einem Flugzettel der Umweltverwaltung, der den
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